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| Le Spiritualisme et le Spiritisme: 


yi 


prend deux paie l’une ezpoeimentale, Faute Pac 
nale. i k i 

Jl y a deux spiritualismes, l'ancien are moderne 

-Ipun et Fautre croient aux communications outre- 
on aux manifestations, aux prodiges que nous con- 
naissons; nous laissons de côté le groupe spiritualiste 
des incomplets, négateurs par ignorance ou departi pris. 

Les deux spiritualismes ne diffèrent essentiellement que 
par leurs doctrines ; en effet : 

L'ancien, abstraëtion faite de ses rêves poétiques et 
secondaires, enseigné une métempsycose échevelée; le 
moderné est l’ancien mòins ioute métempsycose; c’est le 
le spérilisre américain; tandis que le spiritisme (é final) 
est l’ancien spiritualisme avec une UE LAS écour- 
tée, la réincarnation. > 

Le spiritisme a raison de se dire aussi ancien: que le 
monde, s’il n’a en vue que sa partie expérimentale. Il 
x encore raison quand il se dit nouveau; sa partie doc- 
trinale étant en effet neuve par le nouveau dogme qu’elle 
enseigne; car, de cette doctrine supprimez la réincarna- 
“tion, que vous reste-t-il? la morale, une morale sublime, 
celle du Christ. 


mot, là création du mot spiritisme (ë final) n'est due 
‘qu’à la création philosophique du dogme capital-enseigné | 
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Eñcore’ un mot sûr ce thême : Le spiritualisine. com- |; 
tion une immense garde-robe de’ nouveaux corps ħu- | 
“mains, tandis què le-spirit s’en passé il wen prévoit pas | 
{le besoin. 


camps. Un mien ami en est encore à se demander si Py- 
thagore, si Platon, si Apollonius de Thyane et que 
avaient à moitié raison ou pas du tout. Pa 
La question ne paraît pas être bien sérieuse, bien ca- | 
‘pitale, puisque les esprits, nos mentors, qui ne dédai- 
‘gnent pas la plaisanterie lorsque nous y prêtons le flanc; | 


f nisme; mais qui voudrait de ce mot chärrl, même parmi 


"Et si pour une. chose nouvelle il faut un nouveau 
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| par des esprits. (Voir : ntréduëfon : à r'é dik de laD Die 


trine spitite, page xxx). se 
Le spirite (e final) veut absoluinent avoir à sa dpi 


A cette différence près, accord parfait e entre les deux 


nous répondent tantôt oui, tantôt. non; tandis que tous 
nous répèlent sans cesse : Aimez-vous: les uns les autres. 
Après tout; le spiritisme serait mieux nommé Réincar: 


ceux qui aiment:la chose? 5. l 
La réincarnation est come le trait- d' union qui, de 
nos’ ours separe le spiritisme etle spiritualisme. ` 
E © UN Ancibn,: 
Les Ecueils du spiritisme yei 


“Mademoiselle, 


Vous voilà médium ! et vous éles iik contente dé cette | 
faveur que Dieu vous accorde Je de votre’ grand talent | 


de cantatrice. $ 5i ; 5 $ 


z LÉGENDE 


PAR ANNA MARIE 


La terre est un exil, la patrie 
est aux cieux. 
L. De SIVRY. 


DEUXIÈME PARTIE 


. X 


(Suite) 


Le vieillard et Sarah se regardèrent ne a ils 
avaient peine à se reconnaitre. 

— Nous avons passé des jours longs et mauvais, di- 
Saient-ils, et la vie a pesé lourdement sur nous.. 

Mais après ce premier moment d’étonnement pénible, 
ils éprouvèrent une grande joic à se revoir; ils parlèrent 
des temps écoulès, rappelèrent les souvenirs douloureux. 


| DLAME EXILÉE g 
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š = a $ 
de leur jeunesse, et s’étonnèrent tous deux de les trouver : 


cieuses contenues dans des vases d’or, ne conservent en 
vieillissant que leur douceur. ~ 

Ensuite ils parlèrent de leurs enfants, et fixèrent enire 
cux le jour de la cérémonie sainte. Sarah disait les ver- 


| tus de sa fille, et son cœur frémissait secrètement sous le 


poids d’une inquiétude qui ne la. quittait plus, en racon- 
tant les grâces singulières dont elle avait été l’objet. 

Le vieillard, à à son tour, parlait de son fils avec orgueil | 
et tendresse; c'était la gloire de ses cheveux blancs et 
l'espoir de ses derniers jours. Puis il contait les richesses 


| dont le Seigneur les avait comblés, les troupeaux nom- 
| breux, les bœufs et les génisses qu’il amenait avec lui; 


les gras pâturages que Ruben avait acquis en revenant 
du pays de Besor; la laine des brebis, le lait des cha- | 
melles, rien ne fut oublié. Ranimé par la coupe de vin 
généreux et par la flamme pétillante du foyer, il ne ta- 
rissait point.en discours sur la joie qui l’attendait à Gé- 
dora. Ses vieux jours seraient embellis par l'union qui 
s'apprêtait; ses enfants et. les enfants de ses enfants croi- 
traieni autour de lui comme de jeunes plants d'oliviers; 
sa maison refleurirait bientôt comme une vigne nouvelle 
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‘lés commiünicitons relatives. à là a spécialité d du journal doivent, è être adressé és | 
aux bureaux de la rédaction où elles seront examinées, at, g 
.insérées à tour de rôle. 


sans amertume. C’est que les souvenirs quenous gardons. 
À longtemps dans notre cœur, semblables aux liqueurs pré- 
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| je vous approuvés, mais::en j amie. je vais. vous: donner: 
j quelqués: conseils.sur les:écueils que: rencontrent. ceux: qui 
-se laissent: allér à leur énthôusiasme:. `: er 


vous dicter: =— Voilà un écuéil. — =. Sous: doute le:spiri- 


| avec CEUX que Nous avons perdus, être sûrs de leur: pré- 
{sencé au-miliéü de rious; je né voïs:rien: de. plus: conso- 
‘ant sur la terre; Mais:hélas L'rien n’est parfait. dans. ce 


. || monde, ni dans l’autre; il ya: des. Esprits. bons, il ya 


des Esprits:malins et aussi des me anse. c'est: de 
ées derniers qu’il faut se méfier. M Qt Roc ge. 
ponse qui n’a rien d'étonnant y est: faite, Joint à à cela 
quelque preuve d'identité, il-est à supposer que.c’est bien 
Esprit évoqué qui est là; en douter-serait un, tort; mais 
si des réponses. impossibles se présentent, : si votre avenir 
tout entier'se déroule devant: vous, : si on vous:donne des 


‘un Esprit léger qui vous trompe. 0 so ir. 
-- Cependant les Esprits doivent: tout: ‘savoir, direito “cer. 
saines personnes. Erreur, graide erreur! Et pourquoi 


“[lles Esprits doivent-ils'tout savoir? En laissant: notre. dé- 
A M" J. VF, à : Hombourg-8s. 


pouille mortelle sur la terre; devénons-nous:les . “égaux de 
Dieu ?. Je ne le crois pas: Notre âme.en quittant saiprisôn 
-charnelle peut apercevoir un horizon: beaucoup: plus vaste 
devant elle, mais il y: a lé fini qui l'arrête; et alors elle 
répond aux démandes d'avenir: : je ne.sais. pas. —'Les 


| et les dures années de sa jétinesse seraient effacées de sa 
mémoire, ou, s'il s’en ressouvenait encore dans l'avenir, 
ce serait pour mieux savourer le bonheür retrouvé... 

|| Mais au milieu de ces projéts, au milieu -de cette: ‘joie 
de vieillard qui attriste éomme un dernier rayon: du soleil 

automne à à cause de son peu. de curés A Marie lui fut 
amenée par.sa mère. i 

- A sa vue; il demeura tout intérdit. 

— Cette fille est-elle de la terre?: dit-il : à son fils qui 
entrait en même temps. Depuis quand. les range s'unis- 
sent-ils aux hommes? : >. 

Et le vieillard tomba dans le, dise: et dés rik 
vinrent humecter ses paupières affaiblies. =<- >. 

— Ne me bénireż-vous pas, mon a dit Marie en 
‘S 'approchant de lui. ~- T 

— Ma fille, vous êtes Dénie entre foules Le filles: de la 
Judée! Que serait pour vous la bénédiction d’un pauvre 
pécheur comme moi! 

Et il était près d’humilier ses cheveux basée devant 

| elle; car la voix, Tair, la tête radiante de la jeune res- 

suscitée, avait ai tressaillir son cœur- at fond de sa 
| “vieille poitrine. i i 

i 
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= D'abord voùs allez « croire tout: ceque: les Esprits.v sont | 


i tishe est üne: croyance adorable: y pouvoir communiquer 


Quand ón pose une question ranie. et qu'une ré 


conseils peu en rappoñt âvec:la raison; méfiez-vous; c rest 
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> que vous soÿez contentes; - = mais ‘quelques j jours ‘après 


pondait à lout ce qu’elles démandäiént, et triomphantes, 


_ éién' agént: dé‘éhange que. j'avais connu, chez le comte 


qq A 


Esprits sont partout; dit-on encore? — Non; ils n'ont pas į 
le don Pure ils peuvent se transporter d’un endroit 
ja rapidité., de. la à pensée. aucun de 


chissable,, et ils-répondent : : Je ne peux pas.. 

Mais c'est-la faute du médium; c'est parce qu'il ne 
veut pas; il y met de la mauvaise volonté ;.il faut vouloir, : 
il faut les forcer à répondre et ils répondr ont: Combien 


| 
pour dr à un ne moral peut qüelquefois à être infr ess 


de: fois ai-je été accusée ainsi, moi qui suis médium, et 
combien de- personnes ai-je vu vouloir forcer les répon- } 
ses! Elles finissaient: par: être satisfaites; un Esprit ré- 


elles me disaient : Vous voyez qu'il a répondu, c’est que 
vous ne le vouliez pas. — Tant mieux, disais-je, j je désire 


je les voyais revenir fâchées; les Besprits sont des trom- | 
peurs, ils nous ont menti. Cela ne m'étonne pas; un bon 


lé forcer Afaire ce que vous vouliez, il est parti; -etua 
Esprit léger à pris sa place ; celui-là vous: à dit tout ce 
que vous vouliez; c’est votre: faute: il est des choses: qu ‘il 
né nous ést pas permis de savoir. D E 


-(Si-un: Esprit sait toùt; sikest partout ; obligeons-le.à à | 


nous répondre el‘nous en:saurons autant mie Dieu, c’est 
logige aa Aera NS a l 


-Que faitès-vous des. Esprit rajonet tilsi à tout? Peu f 
vént-ils- donner; le cours. dé la Bourse? me disait un an- || 


qui nousattendrait:si Dieu exauçait les vœux de ces per- 
sonnes avides qui veulent mettre le spiritualisme: au .ser- 
vice du matérialisme; nous ne serions ‘appelés que pour 


. indiquer les. trésors cachés ct pour désigner le. numéro 
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«C'était le premier:jour de la lune des fleurs. . 


| gagnant de la loterie. ~. 


IE 

“Vous êtes momentanément dans une O ces - s villes où = 

l’on: m'a bien: souvent: demandé si un de mes Esprits fa- 

miliers ne pourrait indiquer le. numéro qui-doit sortir. 

Sicelu était.possible, les directeurs des kurhaus pour- 

raient: former leurs établissements; —ce que ne serait pas 
un mal. : +” ; HQE. 

~ Méfiez-vous. des Esprits Saber rs ; ne demandez jamais | 

| 

i 


_ rien pour l’avenir; demandez desconseils, laissez-les parler, 


mais ne questionnez pas inutilement et surtout ne les for- 
r 

cez pas; vous:seriez trompée inévitablement. Une de més ; 

amies, bonne et excellente personne, à été trompée: par 


d'Ourches: == Non, monsieur, pas encore. Alors ils.ne || 
servent à rien. — Voilà, ma chère demoiselle, le sert 
AE 


Le Progrès Spiritunaliste 


un Esprit qui, pour réussir, a pris le nom de sa mère, 
et depuis neuf mois elle est en pays étranger, attendant 
vainement que ce qu’on lui a promis se réalise. Voilà Je 
plus grand. danger du spit itisme; on ne saurait trop être | 
prudent. : 

L’excès en tout est un n défaut. Les personnes qui doù- 
tent toujours ne savent pas ce qu'elles veulent; ear lors- 
qu'une communication est bonne, qu’elle vous donne.une 
morale pieuse et fraternelle ou un bon conseil, » l'esprit | 
signe un nom, pourquoi ne pas l’accepter? Pourquoi ne 
pas croire que c’est l'Esprit que vous avez évoqué? Quelle 
raison donnez-vous à votre doute? Je ne sais pas, dit-on; 


j mais jé ne erois pas que ce soit l'Esprit que j'ai appelé. 
Ceci n’est pas une raison; c’est le contraire des person- 


nes trop confiantes ou despotes dans leurs demandes. 
En résumé, 1 Mademoiselle, évoquez vos chers Esprits; 


‘demandez-leur dés conseils; conversez avec eux comme 
‘avec des amis; quand ils vous disent : je ne sais pas, ou | 
jé ne peux pas, n’insistez pas; c’est le moyen de n'être 
Esprit vous a répondu qu’il ne savait pas; vous avez cru 5 À 


jamais trompée. Si vous süivez les avis que je vous donne, 
vous ne tomberez point dans les embüûches des Esprits 
trompeurs, et un jour vous remercierez celle qui se dit 


: votre. servante. 


i 


CELUI QUI CROIT EST UN SOT. 


Extr ail du discours de. M. de Sainte Beuve. 


Ai a r qi sa H" Huet. 


M. de Sainte :Beuve disait, il y a quelques jours, que 


lun des membres du conseil municipal de Saint-Étienne | 


avait écrit un ouvrage sur le spiritisme. Je comprends | 
céla, disait-il, à Saint-Étienne, où la vie se passe. dans 
l'ombre, il y'a cent lieues de souterrains plus noirs les 
uns que: les autres, où les ouvriers ont continuellement 
sur la tête.une lampe Davy dont le treillage est si fin qu'il 
laisse passer la lumière sans propager l'incendie, ce qui 


| donnent pas de lumière et jettent. partout l'incendie. 


. Un monsieur, partisan du spiritisme, défendait ses 
du e préfet, esprit, paraît-il, des plus 
conciliants. Une conversation s'engagea, et, suivant le 
journal Jocal, le préfet finit par dire que le spiritisme 


. |] pouvait avoir du bon, puisqu'il avait. conduit une per- 


sonne à devenir chrétienne; à quoi il lui fut répondu que 
cela ne PEU rien, car Ja personne cilée était un vieil 
imbécile. | 

- C'est un: vieil imbécile parce qu'il s’est mis à croire à 


Celui qui ne croit à rien est seul ‘un 


` 


x 


est. le contraire des ouvrages révolutionnaires, qui ne 
= 


“Voir à quelle circonstance particulière il devait attribuer | 


homme d'esprit. Aussi voilà pourquoi l'esprit est si com- 
mun, ear il court les rues. 

On s'entretient beaucoup, à Laval, d’une conversion 
très-inattendue, et qui surprenra fort sans doute M. le 
baron Charles Dupin. 

Une dame, très-excellente personne d’ailleurs, mais 
qui ne passait pas pour dévote, se présentait il y a quel- 
ques jours, au confessionnal. Le prêtre, ravi, mais un peu 
étonné, insinua adroitement qu'il serait désireux de sa- 


cet heureux événement : 

— Mon père, répondit la nouvelle pénitente, je lisais 
ces jours-ci un très-beau livre où l’on raconte la vie de 
Notre-Seigneur d'une manière si naturelle et si tou- 
chante, que je me suis sentie tout émue; les pieux senti - 
ments dans lesquels fåi été élevée se sont ranimés tout 


d’un coup, et ne voilà. Je mai pas encore lu le livre en 


entier, mais ce que j'en connais est si beau, que jen hé- 


| site plus : je crois!” 


'} | sans peine. 


— Et quel est done ce see e? demande le confesseur. 


Le prêtre fut, dit- On, a, passablement surpris. Je le crois 


i X. FEynNET. 
Selon l'appréciation des esprits forts, cette dame doit 


| être une vieille imbécile. 
|> Voici un autre fait bien connu à Paris. Une dame, dont . 
| la jeunesse avait été plus que légère, entendit parler du 


‘spiritisme un soir chez M. Ledoyen. Par curiosité, d’a- 


bord elle fit comme tout le monde, elle voulut voir; puis, 
elle revit par intérêt; elle chercha à s'instruire; la mo- 
rale que dictent les Esprits frappa son imagination, la 


| croyance arriva et avec elle le désir de bien faire pour 


mériter des récompenses dans lautre vie, et le regret 
d'avoir mal fait jusque-là, d'avoir mal rempli Fépreuve à 
laquelle Dieu lavait soumise. j 

Le repentir, s'emparant de cette âme, qui depuis près 
de quarante ans n'avait entendu une parole religieuse; 
madame *** alla se jeter aux genoux d’un prêtre, lui fit 
Ja confession entière de'sa vie, et demanda à Dieu pardon 
et miséricorde. Le ministre de l’Église la réhabilita par- 
la pénitence, puis il lui demanda par quelles circonstances 
clle avait été amenée à venir près-de lui. i 


hs 


C'est le spiritisme, dit-elle : j'ai assisté à plusieurs 
séances, et les Esprits disent de si belles choses sur Dieu, , 
la manière dont il faut l’aimer, et la bonté qu’il a pour 
nous, que j'ai eu du remords de tout ce que j'ai fait, et je 
suis venue vous en demander pardon. 


| 
| 


Cependani le jour hop par le père- et Ja mère arriva. 


Marie: se leva dès l'aurore, et quand vint l'heure de la 
cérémonie, elle parut ornée du voile et - de la couronne 
virginale dont on pare les jeunes épouses ; jamais encore 
on ne J'avait vue si belle. Ses yeux s’élevaient avec une 
expression sublime, et son front rayÿonnait d’un éclat 
surhumain;. mais ses joues étaient blanches et päles 
comme au jour où, revêtue de la même parure, elle avait || 


-été déposée. sur son lit de mort. fi 


Ruben et Sarah. se: regardèrent et frémirent sans oser 
se parler. | | 

Prête à partir pour le saint PA Marie s'approcha | | 
de sa-mière, présenta son front au baiser du matin, et se | 
jetant tout à coup à ses pieds, lui dit : | | 

— Ma mère, bénissez votre fille! ; " 

Et sentant les mains tremblantes de Sarah se poser 
sur sa tête, elle ajouta : 

— Bénissez-la pour la terre. et pour le ciel. 

Puis voyant approcher Ruben, elle l’attira près ai elle 
et le fit agenouiller. - 

— Bénissez aussi votre fils, reprit-elle, car c'est lui 


` 


| qui, désormais, doit remplir ma a place auprès de vous; | 
‘et dominée à son insu par un pieux souvenir, la jeune- 
fille empruntant de saintes parales, ajouta : Ruben, voilà 
ta mêre; et vous, ma mère, voilà votre fils; cette fois, | 
du moins, je ne vais pas vous laisser seule au monde. 

~ — Que veux-tu dire? balbutia la mère, qui voyait tom- 
Der tout à coup le glaive suspendu eov 'ongtemps sur 
-sa tête. 

— Marie, que dis-tu, s'écria Ruben en pålissant. 

. Marie jeta sureux un regard d'angélique compassion, 
el continua d’une voix -caressante : 

— Eh! ne voyèz- vous pas ious deux que la mort me 
réclame, et que je vais vous quitter! Après lavoir tant 
souhaitée, j'ai lutté contre-elle par amour pour ma mère, 
et aussi pour toi, mon cher Ruben! Me voyant si pré- 
cieuse: à vos cœurs, j'ai voulu vivre, mais les sources de 
la vie sont taries en moi. J'ai rapporté dans un corps 
fragile, et plus damour et plus d'intelligence que ses 
faibles organes n’en pouvaient contenir, et je meurs 
brûlée par lamour. Le feu dû ciel a dévasté mon pauvre 
! ètre infirme el mortel, comme la lave enflammée des vol- 
cans dessèche le lit des ruisseaux où elle a coulé. Vous me 
pleurez! et c'est R Pamertume que Dieu attache à ma 
délivrance. ` 


——— 
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Marie s'arrêta; elle était émue- comme les anges le sont 
à la vue des douleurs humaines. 

— Ah! pourquoi me pleurez-vous? Vous qui m'aimez, , 
aimez-moi dans le ciel, où je vais aller veiller sur vous 
|| pondant, le peu de jours que vous avez à languir encore 
la -bas. PG | 

Que pouvait ici pour vous une pauvre créature dont 
ur était remplie- d’une soif ardente de bonheur que 
| toutes les plus suaves félicités de la terre ne pouvaient 
plus étancher, dont l'esprit appelait, à chaque instant, la 
vérité, Ja vie qw'il-avait une fois entrevues; une pauvre 
fille, dont les pensées et les sentiments n'étaient plus en 
accord avec les pensées et les sentiments qui suffisent aux 
habitants de la terre; vous aimant tous deux, ah! Dieu 
sait si je vous aime! reprit-elle avec un élan plein de 
tendresse; et deux larmes jaillirent de ses yeux, et rou- 
lèrent, comme denx perles d'Orient, sur ses joues et sur 
ses mains jointes; mais non plus avec des sentiments 
humains en harmonie avec les vôtres; vous aimant comme 
on aime dans l’autre vic, en Dieu, principe et. fin de tout 
amour. - | 

(La fin au prochain numéro.) 
Pour copie conforme : | 
H™ Huert. 


. — La Vie de Jésus, par un M. Renan : le connaissez- . 
vous? . ` 
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Le Progrès Spiritunaliste 
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Comme le prêtre cité ci-dessus, il fut très-embarrassé 
et ne put lui dire que le spiritisme était l'œuvre du dé- 
mon,‘puisqu’il l’amenait à confesser -ses fautes et à les 
pleurer. Depuis lors, cette personne est devenue un mo- 
dèle de vertus et de charité, passant le reste de ses jours 
à la recherche de la misère, soigrant les malades, au 
risque même de så vie, tant. elle tient à mériter devant 
Dieu. 

Dira-t-où aussi T celte personne ‘qü ‘elle -est une im- 
bécile? si oui; dans ce cas, il'faut n'avoir ni raison 
ni vertu, et l’on est sûr d’être une personne d'es- 
prit. Éh bien! pour avoir l'esprit dé ce genre-là, en si 
nombreuse société, j'aime mieux rester dans le. groupe 
‘ des imbéciles. C’est mieux porté. H”? Huer. 

RIRE 
Seiences 
_ Le mot lunatique vient:de ce qu'ôn supposait. à la į 
Lune une infiuence marquée sur le caractère de ceux 
auxquels il était appliqué. 


D'après lui, le cratère étrit profondément creusé dans 
la plaine ; labîme s est comblé ; on ne voit plus qu’un | 


* disque blanc, d’où s'échappent, en dou des rayons 


de la même couleur. . 

La Lune, ce pays des volcans e dés convulsions, n’a 
donc pas encore dit son dernier mot. La Terre di déci- 
dément plus commode. 

A: quoi tient la gloire du monde ? 

(T U nivers). Í E. SCHNAITER. 
LE JEU DU DESTIN 
A PROPOS DU SULTAN. ` 

On lit dans Exposition populaire : AUS 

- Le sultan Abdul- Aÿiz-Khan, empereur de Turquie, | 
a visité l'Exposition universelle. Abdul-Aziz-Khan est ün 
hardi novateur qui fera faire un grand pas à la civilisa- 
| tion asiatique : il tente de transformer son | ponple par les 
mœurs et par l'exemple. 


Le premier entre les successeurs de Mahomet, ilal 


N’aurait-il pas aussi pour origine une certaine ressem- : | licencié le sérail à son avénement au trône, et n’a gardé 


blance entre les allures des lunatiques et celles de notre. || 


capricieux satellite? 
La Lune est, en eflet, l’astre oni la marche est sou- 


qu'uné seule femme légitime, dont il eu, t, deux fils et une IL paix, le bonheur...» 


| fle. - ; 
Abdul-Aziz ‘est âgé 7. trente- -sept ans; étant né soit le 


lonie pour ne plus la revoir, que sa vie entière se passera 
dans la captivité, quoique son sort doive être uni à celui 
de l'un des maîtres du monde; elle lui annonça que 
d’elle naîtrait un potentat, car elle est générée d’une 
spirite des temps passés. « Et:vous. aus si, » dit-elle à la 
plus âgée des trois, « Mademoiselle Rose -Joséphine Tas- 
cher de la Pagerie, vous aussi dè grandes S s destinées vous 
sont promises; a 
~ Le mariage arrêté pour votre sœur nes 


De, 


REA 


verez pas le bonheur dans cette union à qui sera violemment 
brisée; |` : 
« Bientôt vous verrez Jes Gaulois courber leur tête e de. 
vant vous; la couronne sera placée. sùr votre front. par 
une main puissante, mais elle n’y: sera pas. soudée, «ajouta 
la genethliaque ; » Ariel se retirera de sa protégée; elle 
connaîtra de nouveaŭ l'abandon et les larmes et passera 
de vie à trépas en maison maudite. » . à ce 
“Et sa voix redevint naturelle, ele sse se hasarda à à gares- 
ser Ja troisième : enfant et ui dit : .« « A- toi le calme, la 


Pensives et écrasées du poids de a future. grandeur, 
les jeunes filles regagnèrent l'habitation. Leur secret, 
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mise aux plus singulières irrégularités. Malgré son faible | 
. éloignement, qui permet à l'astronome de pénétrer, pow 
ainsi dire, dans sa vie intime, il a été jusqu'à présent | 
impossible de calculer certaines de ses perturbations à 


9 février, soit le 27 mai 1830. (Ces deux dates se trou- i mal gardé, transpira; Tes curieüses furent ; grondées et, 
vent dans l'almanach de Gotha. y E ' i 


Hi pis que cela, plaisantées: : souvent Rose- -Joséphine fut 
Abdul-Aziz est le 32° souverain de la famille d’ Osman, H taquinée par le sobriquet ( de reinette; mais bientôt une 


[et le 29° depuis Ja prise de Constantinople. | ži 
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longue période, ni même d'en reconnäître la cause exacte. | 

C'est lastre à la fois le moins conriu et le plus mysté- | 
rieux. Pendant que nos savants vont demander aux étoi- 
les, à d’ incommensur ables distances, le secret de leur 
composition intime, ils ne connaissent pas cette bonne 
Lune, qui leur montre sa figure narquoise et n’a qu’à al- 
longer un: peu le bras pour frapper aux carreaux de lOb- 
servatoire. | | 


On connait la topographie apparente de la Lune. Elle || 


est couverte de hautes montagnes à formes bizarres, de 
cratères immenses et profonds, au centre desquels se 
dresse ‘un cône régulier, de grandes plaines on mers; cha- 
cun de ces accidents à son nom, souvent baroque, pres- 
que toujours inspiré par Ja fantaisie, 

Il vient de se passer une singulière chose dans la Lune. 
M. Jules Schmidt, d'Athènes, fut le premier à le signaler, 
M. Flammarion envoie à l’Académie le résultat des obser- 
vations qu'il a faites à Paris. , 

« Dans la mer de la Sérénité, vaste plaine si remar- 

.« quables au point de vue de la sélénographie par sa sur- 
« face uniforme, unie comme une mer de sable et dé- 
« pourvue de grands cratères, on remarque, dans la 
« région méridionale, vers le centre, un cratère régu- 
« lier, Bessel, plusieurs plus petits disséminés un peu 
« plus bas; une trainée blanche partant de Ménélas et 
« traversant une partie de la plaine jusqu’au lac des 

.«-Songes, et au sud-est un cratère bien défini : Sulpi- | 
« cius Gallus. A l'est on remarquait un autre cratère, 
« Linné, analogue au dernier. » i 

On remarquait, dit M. Flammarion. On ne remarque 
en effet plus rien aujourd’hui, ou très-peu de chose. 
Linné a disparu. A la place du cratère, on ne voit plus 
qu'une tache circulaire, qui tranche sur le fond un peu 
verdâtre de la mer de la Sérénité, 

Qu'est devenu ce malheureux cratère? S’est-il affaissé ? 
La plaine s’est-elle au contraire exhaussée dans les envi- 
rons jusqu'à son niveau? M. Flammarion n’affirme rien- 
L'observation de l'ombre montre seulement que le relief 
du cratère a complétement disparu et que le creux du 
centre a été comblé. Il parait que Linné avait un diamè- 
tre de 10,000 mètres el une énorme profondeur; mais sa 
hauteur était peu considérable. 

M. Chacornac, qui a mis la main sur tant de petites 
planètes, a fait une observation sur le même sujet. 
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, douloureuse nouvelle jette le deuil dans habitation : Ta 


“Un triple but appelle Abdul-Aziz à Paris : s'initier, || jen promise de M. de Beauharnäis est morte; Ja tante 


par lui-même, au rouage de notre organisation sociale, 
— contempler les merveilles de l’industrie uiiverselle, — 
et enfin voir sox cousin Naboséon IL, 
Joséphine-Rose Tascher de la Pagerie, la séduisante 
créole qui fut successivement la marquise de Beauharnais, 
‘la prisonnière des Madelonnéties et. de $ 
| Madame la générale Bonaparte, Impér: atrice des Fran- 
‘çais et Ja délaissée de la Malmaison. . 

` Comment! direz-vous, Abdul-Aziz et Napoléon, frères 
| de par les usages traditionnels des têles couronuécs, se- 
nn cousins de par le sang? — Oui, certes, et voici une | 
| anecdote dont le narrateur affirme la complète sincérité, 
car il Ja tient de bonne tradition, nous dirions presque | 
i source : 


Napoléon HHI et Abdul-Aziz “sont: cousins par sal 


| ep u — Voilà certes de ces jeux du hasard, def] sauvé par un bâtiment en route pour Mayorque; mais au 


ces enfantements de la Providence, de ces coups préparés 


par le destin — lubridia fati. — Et, pour compléter le | 


lubridium fati, cela avait été Pri... DIT. 


Qui ne sait que Joséphine de la Pagerie est née à la 
Martinique, qu'elle était issue d’un aneien gouverneur | 


de la colonie; qui ne sait que M. de Beanharnais était 
issu d’un ancien intendânt du roi dans la même colonie, 
qui comptait aussi parmi ses plus anciennes notabilités la 


famille Dusuc ne Rivery: Ces trois familles avaient con- 


tracté entre elles divérses alliances, et une intimité très- 
grande existait entre M™° Tascher de la Pagerie et M”? Du- 
buc; celte intimité des mères amena, naturellement, 
celle des jeunes filles de ces deux dames, quoiqwil y eût 
une légère différence d'âge entre.la fllle ainée de M”* de 
la Pagerie ct l’une des filles de M™° Dubuc que lon nom- 
mait Aimée. | 

En ce temps-là, c'était vers 1775, vivait dans les 
‘Moles une vieille négresse du nom d'Euphémie' David, 
réputée voyante; entraînée par on ne sait quel sentiment 
attractif, Mademoiselle Rose-oséphine de la Pagerie 
tenta un jour la course an Mole, suivie de deux cousines, 
au nombre desquelles était la jeune Aimée. — On jura 
secret à toute épreuve. Enfin l’on touche au seuil de Ja 
cabane sybilline..... Euphémie David contempla ce jeune 
trio, sa figure s’illumina et d’une voix profondément mé- 
ditative, elle prédit à la jemne Aùmée, dont la beanté 
naissante était remarquable, que bientôt cile quittera la co- 


le petit-fils de 


Sainte- Pélagie, J 
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de France, qui avait préparé cette union, demande que 
Rose soit substituée à sa sœur ; On sé. rend à à ses “désirs ; 


de cette union improvisée sur une tombe, naquirent Eu- 


gène et Hortense Beauharnais. — Napoléon I est fils 
d’Hortense. — On sait la vie de Joséphine, sa Taute for- 
tune, son. abandon, el, pour que rien. ne manquât à lac- 
complissément de l’horoscope, elle finit ses jours ‘dans 
une ancienne maladrerie, dans une maison maudite, À i 
la Malmaison... ` p o - 
De soù côté, la jeune Aimée vint en Mu et futn misè 
comme pensionnaire au couvent des dames de la Visita- 
tion, à Nantes; à Tå ige de dix-huit ; ans, elle S 'embarqua 


pour retourner à la Martinique, sous la conduite di une . 
gouvernante. | 


Atteint d’une voie d’eau, le navire qui ‘la portail fut 


moment où il allait toucher le port, il fut pris i uri 
pirate algérien. | 

Mademoiselle de Rivery fut conduite : à Alger, puis 
achetée par le dey, qui la trouva si. belle, qu'il l'envoya 
en cadeau au sultan. Bien élevée, instruite comme elle 


Vétait, elle se fit bientôt distinguer’ parmi ses compa- 


gnes, et clle devint la “sultane favorite t Abdul-Hamed, 
père de Mahmoud et grand-père d uns D et g ' Ab- 
dul-Aziz. 

Et voilà comment le sultan empereur ture et Pempe- 
reur Napoléon sont cousins. 

La personne qui nous communique cette note ajoute : 
Joséphine, on le comprend, avait foi aux “horoscopes; 4 
Mademoiselle Lenormand fut fréquemment consultée par 
elle, et put étudier à loisir les lignes, les réstraintes, les 
raæèles el Jes signes de la main modèle qu’on'lni aban- 
donnait... Celui qui nous à communiqué ces lignes a 
connu [ins l'intimité la prêtresse de la rue de Tournon, 
et il sait de quels Aoroscopes elle consolait la délaissée 
de la Malmaison... 

. Ces prophéties sont en partie réalisées, qu'on le 
remarque bien : le sang de Joséphine règne en Pr ance 
ct en Suède; il est mêlé à celui des Romanoft et des 
Bragance. i 

Arrètons-nons. Cen west point ici le lien de dire tout ce 
que fait naitre dans notre esprit Ce JEU DU DESTING tonie- 
fois ee ne sera pas sans faire. observer qu'à, Bernadote . 
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Le Progrès Spiritualiste 


aussi de grandes destinées aväient été prédites : ne des-| sance, l'éternelle puissance qui, avec une bonté infinie, 


cendait-il pas de Ja femme Abadie, da spirite, la voyante gouverne tous les mondes et votre monde. 


du Béarn au xv° siècle. PRIT i}: . BLAISE PascaL. 


. Pour copie conforme : 


TS D 1e E , LE VIEUX JACQUES. / 
DE L’ACTION-DE L'ESPRIT SUR LA MATIÈRE. ‘ ; 


COMMUNICATION. 


CAUSERIE 
A PROPOS DU BOLIDE DU 41 JUIN. - 


Après avoir parlé de ce phénomène et posé des de- 
mandes sur cet aérolithe, M. de Fonvielle continue en 


‘Si vous voulez juger de la puissance de l'Esprit sur la | 
matière, observez un fait entre mille. Quand votre vo- 
lonté bien déterminée agit par le magnétisme sur un 
être humain, elle s'empare de cet être, le gouverne d’une | 
manière absolue, suspend sa vie, Factive à son gré, la 
transporte ‘où il veut. Votre propre vie passe tout 
éntière dans les organes dé celui que vous avez magné- 
tisé, à ce point que, vous vous emparez de son corps, que 


“rôle que les météorites, dédaignés par Laplace; peuvent 
jouer dans le système du monde de la nature, malgré ce 


faisant quelques observations pour faire comprendre le 


_vous en gouvern nez tous les actes, 
Ménis. 

Gouvernez-vous également son esprit, sa volonté? Oui, 
vous êtes maître de lui, il ne pense, in agit que par 
vous, et chose bien singulière, vous lui donnez une puis- 
sance que vous n'avez pas vous-même, vous | Jui ordonnez 
de faire et il fait. ce que vous ne Pourriez pas faire. Vous le 


tous les mouve- 


faites passer par le feu gt il ne le sént pas; vous le percez : 


avec le fer et le sang. ne coulé pas; et à son réveil la 
blessure ù apparaît pas. Le fer et le feu sont-ils aussi do- 


minés, détruits, anéantis paf votre volonté? Non, mais 
vous modifiez le corps humain au point de le rendre 


inaccessible į à leur action. 
® Vraiment l’homme est bien singulier, il lui faùt. des 


miracles pour croire, il en a tous les j jours, et ilne croit: 
pas. Les faits que je vous rappelle ne sont pas rares, 
vous les produisez quand vous voulez devant des milliers | 
de pérsonnes, ét il se trouve encore parmi vous des in- 


crédules ; vos académiciens les nient, vos académiciens 
surtout. Je comprends qu'on nie une déduction, une hy- 
pothèse, mais un fait, un fait acquis, palpable, constant, 
permanent, cela passe les limites de la déraison. 
“Tout conspire dans Ta nature à éclairer T homme, à lui 
montrer non-seulement sa nature spirituelle, mais la su- 
périorité de cette nature sur la matière, et c’est à peine 


= s’il soupçonne qu’il est esprit. Ah! que cet entêtement; 
ce défaut de réflexion, cette légèreté retardent son avan-. 
cement et prolongent sa vie animale, , purement animale! } 


Que de temps donné à la recherche du bien-être phy- 
sique, des jouissances matérielles qui, avec plus de foi, 


je veux dire de réflexion, d'observation, serait affecté au | 


progrès de l'avancement moral, Je seul qui compte pour 


la vie future, laquelle est exclusivement morale. Je sais | 


bien ‘qu’il n’est pas inutile d'améliorer aussi la vie maté- 
rielle, puisque d’autres hommes profiteront après vous 
des. progrès que vous lui, aurez fait faire, et que plusieurs. 
d’entre vous en profiteront également, car hélas! il en 
est qui subiront de nouveaux les épreuves de cette exis- 
tence terrestre, mais la vie matérielle n ‘est pas le but de 
"la vie; elle n’en est que le moyen, et le moyen peut, se 
réduire à bien peu de chose. 

Il serait à à désirer que dans vos expériences vous vous 
occupassiez un peu plus de l’action de Tesprit sur la ma- 
tière. Pour peu qu'il vous plaise.d” observer, vous remar- 
querez que cette matière si duré, si insensible, si rebelle 
même à la force humaine” (j'entends la force physique), 
obéit comme un enfant à la force de Vesprit. Que vous 
faut-il de plus pour reconnaitre que l'Esprit est tout, 

.que la matière n’est qu un instrument plus ou moins do- 
cile suivant le plus où le moins d'action exercée sur elle 
par l'esprit ou la volonté? 

Je.m'occupais, dans ma vie terrestre, d’études diverses 
de mécanique, de dynamique, de mathématiques, j'y re- 
viens par une pente naturelle, mais j'y reviens pour favo- 
riser les recherches humaines et pour rendre de plus en 


même M. Leverrier. 


| lactée esf composée de l’agg glomération d’un nombre in- 


|| plus montré que les nébuleuses, dont le nombre est im- 
lactées beaucoup plus éloignées, situées à 


Jiers d'années à nous atteindre. 

Le petit-fils du grand Herschell vient dope. dans 
| une lecture à Royal-Institution, des idées évidemment 
inspirées par les conceptions précédentes, qui sont en 
| quelque sorte héréditaires dans sa famille. 
| M. Jones pense que la lumière zodiacale, cette autre 


lueur blanchâtre dont, la nature a toujours intrigué les 
astronomes, 


.corpuseules célestes seraient groupés sous forme lenticu- 
| laire, comme le sont les étoiles sœurs de notre soleil. 
Leurs légions innombrables formeraient une constellation 
immense, véritable nébuleuse en miniature, comprenant 
[pour ‘le moins l’orbe de la planète Mars, et dans de sein 
| de laquelle naviguerait paisiblement le globe qui porte 
l'humanité et sa fortune. 

… Mais cette nébuleuse, formée des démen ts des mondes, 
ne serait encore qu'un point par rapport à celle que des 
soleils eux-mêmes serveñt à constituer! Ses dimensions 
| ne seraient pas la millionième partie de celles de la né- 
_buleuse de la voie lactée. 

Si on attribue aux corps célestes qui la composent un 
diamètre analogue à celui du soleil réduit dans la même 
proportion, on voit que l’on ne peut attribuer à aucun 
d eux un diamètre supérieur à quelques kilomètres. 

C est, en cffet, à cé chiffre que s'arrêtent les dimen- 
sions des corpuseules célestes que nous rencontrons dans 
notré route. Même ceux dont l'apparition produit les 
plus magnifiques effets de détonation et de déflagration, 
même ceux qui remplissent de leurs cendres étincelantes 
tontes .les régions supérieures de notre atmosphère, ne 
sauraient avoir une masse plus pesante ni un volume plus 
imposant. Aucun de ces astres, exposés à tomber sous les 
pas de notre terre, ne saurait nous inquiéter plus. qu'un 
grain de sable que le vent souffle sur les rails. 

Quoique n’étant que de simples atomes par rapport 
aux géants des cieux, ces corps célestes d’ un kilomètre 
de rayon n’en ont pas moins des dimensions prodigieuses 
par rapport à celles de notre pauvre humanité et de ses 
œuvres les plus orgueilleuses. 

En effet, cette poussière cosmique, dont la t terre, eût- 
elle wne sensibilité dix fois plus développée que éelle de 
notre épiderme, ne saurait percevoir le choc, pèse pour 
le moins quarante ou. cinquante milliards de tonnes mé- 


plus sensible -et palpable à l'humanité la grande puis- |i triques. Toutes lès pièces d'artillerie rayées ou lisses dont 
1i È ° 


t 


que peuvent dire et écrire M. Delaunay, M. Bertrand et | 
On sait que le grand Herschell a démontré que la Voie, 


-calculable d'étoiles formant un groupe de forme lenticu- 
laire, dont la projection sur le ciel produit une tache 
blanchâtre. L’illustre astronome de Slough a enseigné, il | 
ya presque un siècle, que cette bande circulaire pouvait. 
être considérée comme un zodiaque de soleils. Il a de 


mense, peuvent être considérées comme autant de voies 


des distances | 
tellement effrayantes que leur lumière met plusieurs mil- 


À | conservant son individualité, tout en restant'une créature unique 


est une voie lactée d'étoiles filantes. Ces ||. 


disposent tous les monarques du monde tireraient des 
salves d'artillerie pendant des milliers d'années dans la 
même direction, que la somme de ces efforts n’équivau- 
drait pas à la centième partie du choc produit par le 
moindre de ces globes, par le bolide du 41 juin, peut- 
être en moins de temps qu’il n’en faudrait pour entendre 
le bruit de son explosion. i 
« Dieu seul est grand, mes frères, » disait Bossuet à 
une époque: où. les prêtres de Jéhovah ne craigraient: 
point de rabaisser Forgueil du plus despotique , des rois 
-de France. Ne serait-on pas tenté de répéter ces nobles 
paroles en présence dé l'immensité des- résultats que la 
nature ‘produit en se jouant sous nos yeux, sans altérer 
en rien lharmonie qui règne depuis tant de siècles dans 
l’admirable machine du onde, et qui régnera bien après 
Jej jour où la terre aura cessé dé nous porter dans l’im- 
mensité des.cieux. . (La Liberté.) 


W. DE FONVIELLE. 


COMMUNICATION. 


Voici une des réponses qui ont été faités a aux AU 
posées le 45 juin. 


MÉDIUM : MB. 
Vous parlez maintenant des missions de PEsprit ärrivé : Lors- 
que l'Esprit à accompli toutes.les épreuves qui devaient amener 


la perfection de sa félicité, et que sa pènsée s’est unifiée avec la ” 
collectivité des. pensées qui animent les autres Esprits, tout en 


sans qué rien ne puisse détruire son moi; l'Esprit n’a qu'un but, 
servir Dieu, plus qu'un désir, aimer ses semblables, plus qu’une 
récompense, voir le bien s’universaliser, voir le bonheur s’éter- - 
viser pour tout ce qui tient à la création. * > Gi i 

Il n’est donc pas étonnant que l'Esprit redescende des régions 
les. plus élevées pour une créature tombée ei se squmette aux 
plus rudes épreuves, si ces épreuves ont pour but T amélioration 
sociale ; toute la réponse de cette question est résolue par la vie 
du Christ; il était un Esprit pur et il est venu mourir sur la 
‘croix, tout en accomplissant ce grand exemple d'abnégations. et 
‘de dévouement, il disait : Croyez-vous qu’il y ait encore un peu 
de foi quand je reviendrai ? il savait donc que sa mission n’était 
pas unique et que dans un temps donné il reviendrait de nouveau 
chercher la génération qui l'attend et établir le règne de Dieu, 
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